
La troublante histoire de la jachère

La
 t

ro
ub

la
nt

e 
hi

st
oi

re
 d

e 
la

 j
ac

hè
re

De nos jours, qui sait réellement ce qu’était la jachère autrefois en France ?
Comment un mot – qui pour les cultivateurs de sa région d’origine a toujours

désigné une suite de labours qui nettoyaient le sol des mauvaises herbes et pré-
paraient le semis – peut-il s’appliquer maintenant à son exact opposé : une
végétation spontanée que les agriculteurs n’ont pas le droit de détruire ?
Quel rôle le regard des lettrés et gens de la ville a-t-il joué dans cette incroyable
dérive ? Et comment la confusion qu’ils ont créée a-t-elle été instrumentalisée par
les propriétaires terriens dans leur lutte pour tirer le maximum de rente de la
terre ?
Ce livre sera utile aux agronomes, en particulier à ceux qui enseignent leur disci-
pline. Si l’éventail des techniques disponibles s’est considérablement élargi depuis
cent ans, les questions sont restées les mêmes, la façon dont elles ont été posées
et les bonnes ou mauvaises réponses apportées sont riches d’enseignements pour
maintenant. Cet ouvrage fournira aux historiens des explications agronomiques
nécessaires pour interpréter les pratiques anciennes et les mots qui les désignent.
Pour tout citoyen qui s’intéresse à l’agriculture, il sera source d’informations et de
réflexions sur les grands changements survenus en agriculture depuis deux siècles
et qui éclairent les enjeux actuels.

Les auteurs : Pierre Morlon, agronome, a travaillé au Sénégal, au Pérou et en
France, dans le développement agricole puis la recherche. Ingénieur à l’Inra,
département Sad (sciences pour l’action et le développement), il étudie les
logiques techniques et les pratiques des agriculteurs, il a entre autres coordonné
Comprendre l’agriculture paysanne dans les Andes centrales (Pérou-Bolivie)
(Inra éditions).
François Sigaut, agronome, s’est tourné vers les sciences sociales après quelques
années de pratique. Il est entré à l’École des hautes études en sciences sociales en
1978, où il poursuit ses recherches sur l’histoire et l’anthropologie des techniques
de l’agriculture en Europe et dans le monde. Il a publié ou dirigé plusieurs ouvrages
sur le travail du sol, la conservation des céréales, les plantes et moulins à huile,
etc. Dernier ouvrage paru : Nous labourons (Nantes 2007, Centre d’histoire du
travail, codirigé avec René Bourrigaud).
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« On commencera par dire que, faute de bien connoître ce que c’est que

jachères, soit pour les observer, soit pour les supprimer, on ignore pleine-

ment l’Agriculture, & qu’on ne peut que s’égarer.

La preuve n’en est que trop évidente dans les Écrits de nos auteurs modernes,

& dans ceux mêmes qui ont eu la plus grande réputation, puisqu’ils n’ont

fait que bégayer sur cette importante matière ; c’est du moins le jugement

qu’en ont porté les cultivateurs qui ont le plus d’expérience, & qui peuvent

seuls décider. Ils ont même inféré de la grande réputation que ces Auteurs

se sont ainsi faite, qu’on est encore bien ignorant en France sur

l’Agriculture ; tandis que sur toute autre matière on est si éclairé. »

La Salle de l’Étang, 1764
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Qu’est-ce qu’une jachère ?
En agriculture, depuis la réforme de la Politique agricole commune
(PAC) européenne, une jachère est une terre cultivable laissée sans
culture, en application des mesures décidées pour réduire les excé-
dents de production agricole.
Dans le langage commun, être en jachère veut dire être laissé à
l’abandon, inculte – au figuré, un esprit en jachère désigne quel-
qu’un sans instruction. Le Trésor de la Langue Française (Quemada,
1983) donne :

« JACHÈRE

A. – État d’une terre labourable qu’on laisse reposer temporairement en ne

lui faisant pas porter de récolte afin qu’elle produise ensuite abondamment.

Jachère annuelle, complète ; jachère d’été, d’hiver : « Je ne la [la terre] fatigue

pas. Je lui accorde des jachères calmes, où elle peut se refaire des herbes sauvages

et des fleurs pendant toute une saison. Ainsi, sous cette parure souvent épineuse,

elle recompose en silence ses couches d’humus nourricier et ses veines d’eau. »

Bosco, Mas Théot., 1945 : 85.

– Par métonymie. Terre en cet état. Labourer des jachères. Je ne vois point de

jachères ; je n’aperçois que des prairies, des bois et des champs ; partout où un

épi a pu pousser, on a semé un grain de blé (Du Camp, Hollande, 1859 : 3). La

jachère de l’an dernier couverte d’une herbe plate (Pesquidoux, Livre raison,

1928 : 40).

– Par extension. Terre abandonnée, mal entretenue. Synon. friche, lande. Au

sortir de ces bois frais et touffus, une jachère crayeuse où sur des mousses ardentes

et sonores, des couleuvres repues rentrent chez elles (Balzac, Lys, 1836 : 118).

Un énorme pan de pierre brute sur quatre autres pans au milieu d’une jachère

d’herbes folles et de clochettes bleues (Pourrat, Gaspard, 1922 : 243).

B. – Par analogie littéraire. État d’une chose ou d’une personne dont on ne

tire pas parti, à qui l’on ne demande pas ce qu’elle pourrait donner. En ce

moment il n’écrivait à personne […] il avait mis tous ses amis en jachère

(Montherlant, Lépreuses, 1939 : 1450). »
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Mais, pendant des siècles, pour les cultivateurs qui l’employaient,
jachère a désigné tout autre chose : la terre qui reçoit une suite de
labours et autres travaux, dont la fonction première était de
détruire les mauvaise herbes, avant de semer du blé : « Jachère se
dit d’une terre qu’on laisse une année sans la semer pour la dispo-
ser à produire du froment par des labours qu’on lui donne pendant
ce temps » (Duhamel du Monceau, 1758) ; « La meilleure prépara-
tion pour le blé est la jachère, surtout dans les terres très tenaces»
(Moll, 1838 : 69). Chaque labour ramène à la surface du sol des
graines de mauvaises herbes qui germent et seront détruites par la
façon * suivante – non sans avoir été pâturées entre-temps.

Le terme désigne aussi la période, incluant forcément l’été, où on
exécute ces travaux. Quant au verbe jachérer, aujourd’hui disparu,
il a toujours signifié « labourer » ; le Dictionnaire de l’Académie
Française (1762) donne : « JACHÉRER. Labourer des jachères, c’est
donner le premier labour à une terre qu’on a laissé reposer », et le
Dictionnaire complet de la langue française de P. Larousse (1880)
« JACHÉRER. Labourer des terres en jachère ». Il faut beaucoup
mépriser les paysans pour penser qu’ils aient pu avoir l’incohé-
rence d’appeler jachère une absence d’action ou une terre inculte !
C’est dans le chapitre « travail du sol » ou « labours » que de nom-
breux auteurs traitent de la jachère :

«La troisieme partie demeure sans semer, que l’on appelle jachere, qui est tou-

jours la premiere façon ou le premier labour […]. Sur ces terres en jacheres,

aprés avoir eu trois à quatre façons, se sement les bleds*» (De Rosny, 1710) ;

« Voici comment il convient de l’exécuter » (Garola, 1894) ;

« La première et la plus importante opération que l’on puisse faire subir à ces

terres est la jachère » (Nicolle, 1893) ;

Bosc (1813) dit des différents noms désignant la jachère selon les régions,

« ces noms s’appliquent quelquefois à la culture, c’est-à-dire aux labours que

la terre reçoit dans l’année de Jachère » et parle des « champs soumis à la

Jachère ».

L’équivalent anglais de jachère, fallow, a été défini comme « com-
bined tillage operations for cleaning land» (Robinson, 1962) ; en
français, utilisant des termes que beaucoup d’agronomes recon-
naîtront, on pourrait écrire que la jachère correspondait à une suite
logique et ordonnée d’opérations de travail du sol destinées à
rendre ce sol propre à recevoir la semence et à nourrir les «bleds»

10
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avec le moins de concurrence possible des mauvaises herbes. Ces
opérations étaient appelées œuvres *, façons ou cultures * (au sens
premier d’opérations de travail du sol) : « les premieres façons à la
iaschere […] labourer de premiere façon, de seconde façon & de
tierce façon » (Estienne et Liebault, 1565 et 1572), « La première
œuvre que leur baillerons * (appellee en France, Esgerer et
Jascherer ; en Normandie, Froisser la jaschere). » (O. de Serres,
1600). Le premier labour ne mettait donc pas fin à la jachère, il la
commençait. Mettre une terre en jachère, ce n’était pas l’abandon-
ner à elle-même en fin de rotation, mais au contraire commencer à
la travailler, en début de rotation (fig. 1 p. 12).

« Comme l’a dit Thaër : “ Mettre un champ en jachère ” signifie préparer un

terrain pour la récolte suivante, par des labours réitérés et faits dans le

courant de l’été, sans en exiger de produits durant cette année. Un champ ne

peut donc être appelé la jachère que lorsqu’il a reçu le premier labour,

lorsqu’il a été jachéré » (Bodin, 1856 : 200).

« L’importance des soins qu’il fallait donner pour préparer le sol à recevoir

dans un premier temps la culture principale des blés puis l’année ultérieure

une seconde récolte de fourrages plaçait la jachère en tête d’assolement. […]

La jachère cultivée – mais l’adjectif devrait être superfétatoire – démarrait

donc le cycle triennal » (Moriceau, 1998 : 351).

« C’est donc avec raison qu’on disait en France, en 1757, que la jachère n’est

pas, à proprement parler, le repos de la terre, mais bien sa préparation »

(Heuzé, 1862 : 268).

L’absence de production de la période de jachère ne signifiait pas
absence de travail de la part du paysan, bien au contraire : au
XIXe siècle, l’un des arguments le plus souvent donné pour rem-
placer la jachère par des prairies temporaires, fut que ces dernières
demandent beaucoup moins de travail !

Ce sens de jachère – terre en train de subir une suite de labours à
un moment précis de la rotation des cultures, période où on les
exécute ; voire, pour certains auteurs, ces actions elles-mêmes – est
cohérent avec son étymologie. Le mot vient en effet du gaulois
gansko = branche et charrue (Larive et Fleury, 1900 ; Quemada,
1983 ; Dauzat et al., 1986 ; Rey, 1992). 
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Fig. 1 Schémas de quelques assolements

Source : Heuzé, 1862



« JACHÈRE. 1690 sous les formes jussiere, gaskiere au XIIIe s., aussi gaschiere

v. 1200, désignant une terre labourée pas encore ensemencée, à côté de

jachiere (v. 1175) ; variante qui l’a emporté ; empr. au latin médiéval gascheria,

gascaria, attesté au XIIe s. On suppose à l’origine de ce mot une forme gallo-

romaine ganskaria, du gaulois gansko « branche » et « charrue ». […]

JACHÉRER. 1600 jascherer Olivier de Serres, dont les formes anciennes en g-

avaient fourni en ancien français ghaskerer « labourer » XIIIe s ; dérivé de

jachère. Labourer (une jachère) » (Rey, 2005, t. 2 : 2138).

Pendant longtemps, les lettrés ont cru que jachère venait du latin
jacere = être couché, d’où se reposer. Cette étymologie erronée,
incohérente avec le sens du verbe jachérer = labourer (dont
Bescherelle en 1856 donne une forme pronominale : « SE JACHÉRER.
v. pron. Être labouré, en parlant des jachères. Ces terrains ne se
jachèreront pas facilement»), a joué un grand rôle dans le sens qu’ils
ont donné au mot, en le confondant avec d’autres occupations du sol
totalement différentes, dans le concept de « repos». On sait depuis
plus de cent ans qu’elle est fausse, mais on n’en a pas encore tiré les
conséquences pour corriger les contresens qu’elle a entraînés.

Si on ne remonte pas au sens premier précis, technique, de
jachère, on se condamne en effet à d’énormes contresens sur les
centaines de textes agricoles anciens et les milliers de documents
d’archives qui utilisent ce mot, et donc à ne pas comprendre la
réalité des anciennes agricultures européennes. C’est ce que l’un
des auteurs a compris il y a plus de trente ans (Sigaut, 1972, 1975,
1976, 1981, 1995). L’autre auteur a été amené à des observations
semblables dans un contexte fort différent, les Andes du Pérou
(Morlon, 1992) : les paysans y nomment barbecho un labour des-
tiné à « retourner en l’air les racines des herbes, afin qu’elles
sèchent et meurent et qu’il y ait ainsi moins à sarcler » (Garcilaso,
1609) ; or des agronomes qui emploient ce mot dans le sens de
repos, sans travail du sol, reprochent aux paysans de se tromper !
Dans les deux cas, la leçon était la même : pour parler de ce qu’ils
font, les paysans emploient des mots ayant un sens technique
précis ; et si on fait l’impasse sur leur langage, on se condamne à
ne rien comprendre…

L’épisode actuel (les « jachères» de la PAC) n’est que le dernier d’une
longue histoire. Celle-ci a-t-elle encore un intérêt aujourd’hui? Nous
en sommes convaincus, et c’est pour cela que nous avons écrit ce
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livre. L’histoire du mot jachère et la discussion sur les pratiques
qu’il désignait mettent en jeu et éclairent des questions qui sont
toujours d’actualité en agriculture : comment lutter contre les
mauvaises herbes ? Comment résoudre le problème de l’inégale
répartition des travaux agricoles dans le temps ? Comment ne pas
sacrifier le long terme au court terme? Comment entretenir et amé-
liorer la fertilité du sol ? Et d’abord, qu’est-ce que la fertilité ?
D’autres questions traversent toute cette histoire : quels sont les
enjeux sociaux des choix techniques ? Quels intérêts particuliers
se cachent derrière des argumentations qui, en apparence, sont
techniques, donc supposées – ou affirmées – «neutres » ?

Bien loin de prétendre épuiser le sujet, cet essai pose, explicite-
ment ou non, de nombreuses questions auxquelles nous n’avons
pas de réponse ; il appelle d’autres travaux, par exemple sur les
mots friche et repos.

Terminons en précisant la nature et les limites de ce livre. Nous
n’avons pas travaillé sur des documents d’archives inédits, comme
peuvent le faire les historiens, mais seulement à partir de textes
publiés, accessibles à tous.
Dans la première partie de ce livre, la répétition de citations simi-
laires est volontaire pour montrer la continuité des points qu’elles
illustrent au travers des siècles, jusqu’au XXe.

Note sur les citations
Nous avons respecté l’orthographe des éditions publiées du vivant
des auteurs, lorsque nous y avons eu accès. Pour les plus anciennes,
nous avons toutefois distingué «u» de «v» et « i » de « j», lettres
dont la confusion rend la lecture difficile ; et, lorsque l’orthographe
diffère entre ces éditions, nous avons pris la plus proche de l’actuelle
(qui n’est pas forcément la plus récente). Plusieurs citations appa-
raissent en anglais et espagnol, et sauf précision contraire, les
traductions sont de Pierre Morlon. Notons enfin que les italiques
marquent tous les passages typographiquement distingués par les
auteurs (gras, italiques ou soulignés). En outre, certains mots sont
définis dans le glossaire en fin d’ouvrage et sont accompagnés d’un
astérisque lors de leur première apparition dans le texte.



PARTIE 1
La jachère, histoire

d’un contresens





Chapitre 1

La jachère 
des cultivateurs : 
les mots



1. LA DIVERSITÉ GÉOGRAPHIQUE

« Diversité du labour de la terre, selon la variété des païs.

Aussi voyons nous le labour des terres pour l’aliment & nourriture

d’iceux * grandement varier selon les contrees, le Solaige, le fonds, &

assiette des lieux, esquelles elles sont situees : & n’est pas le langage, le

vestement, ny les utils & instruments mechaniques, qui ne changent

selon les regions. » (Estienne, 1565, Premier livre de la Maison rus-

tique. Quelle forme d’agriculture sera traictee cy apres, chap. 1, f. 1).

« On désigne aussi, selon les lieux, la Jachère sous les appellations de

guéret *, novale, sombre *, gaure, verchère, versère, versaine *, varet, etc.,

cependant ces noms s’appliquent quelquefois à la culture, c’est-à-dire

aux labours que la terre reçoit dans l’année de Jachère, & même aux

champs soumis à la Jachère » (Bosc, 1813 : 46).

La technique de la jachère n’avait pas le même nom partout : «Rien de plus variable
que ce vocabulaire rural ; les réalités étaient foncièrement unes sur de larges espaces ;
mais comme le groupe où s’échangeaient les idées et les mots étaient fort petit, la
nomenclature différait région par région, voire village par village» (Bloch, 1931). C’est
parce qu’on l’employait autour de Paris que ce terme a fini par évincer ses synonymes.

Contrairement à leurs homologues anglais ou espagnols, rares sont les dictionnaires
français qui distinguent les emplois régionaux des mots. Or, comme la plupart des
termes techniques autrefois, jachère était un terme local, originaire de Picardie et
Normandie (Rey, 2005). Il avait divers équivalents ailleurs 1 : guéret (du latin
vervactum = labour 2) dans le Centre et l’Ouest (et en Angleterre dans les textes du
XIIIe siècle 3), versaine (de vertere = retourner) en Champagne et Lorraine, braak et
Brache dans les parlers germaniques (en allemand, brechen = rompre, et Brachmonat
désigne le mois de juin), sombre et sommard 4 (du gaulois, samo = été 5, cf. allemand
Sommer, anglais summer) en Bourgogne et Franche-Comté, terre à soleil en Bresse
(cf. espagnol solar), estivade en Auvergne, maggese (de maggio, le mois de mai,
cf. maggiere = donner le premier labour) en Corse, cultivage dans le Lyonnais, cotive
en Ariège, etc. Ce sont toujours les mêmes thèmes qui reviennent : il s’agit de terres
rompues, versées, c’est-à-dire labourées, cultivées, ces travaux étant faits en été pour
griller au soleil de l’été les mauvaises herbes retournées par chaque passage de labour
(Sigaut, 1975, 1995a). Selon Bosc (1813), adversaire des jachères et qui en conteste
l’efficacité : « Si les labours d’été font périr les mauvaises herbes levées au moment où
on les exécute, ils ramènent à la surface du sol les graines qui étoient dans la profon-
deur & qui n’y germoient pas faute de chaleur & d’air. Il est prouvé que ces graines
peuvent se conserver ainsi un grand nombre d’années sans perdre leur faculté de
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